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L’Esthétique de la résistance
Du 9 au 12 novembre 2023
Durée 5 h 30 – Salle Oleg Efremov 
Dans le cadre du Festival d’Automne à Paris 

1ère partie 1 h 30 
entracte 30 min 
2ème partie 1 h 15 
entracte 30 min 
3ème partie 1 h 40 

Tandis que hurlaient les sirènes et que me 
hélaient les responsables de blocs d’immeubles 
pour me forcer à descendre dans l’abri le plus 
proche, poursuivi par leurs sifflets à roulettes, 
une question me tourmentait et, tandis que 
les autos et les omnibus s’arrêtaient, que des 
gens se pressaient et disparaissaient dans les 
trous indiqués par les flèches blanches et que 
j’accélérais encore au premier tournant pour 
arriver à la maison, cette question attendait 
une réponse : et si toute cette activité avec les 
livres et les tableaux n’avait pas été en fin de 
compte une simple fuite loin des problèmes 
pratiques, accablants, la même fuite panique, 
éperdue que cette course sur le pavé brillant 
de pluie, jusqu’au porche à deux battants avec 
les montants sculptés, puis à travers la cour, 
jusqu’au logement froid et vide en haut de 
l’escalier. 

L’Esthétique de la résistance, 
Peter Weiss, Livre 1, partie 1, p. 93



travailler sur des jeunes gens de 1937 avec 
des jeunes gens nés au XXIe siècle. 

En quel sens ?

Parce que le monde néolibéral dans lequel 
ils sont nés produit tellement d’incendies, 
tellement de fumée, qu’il s’isole et 
s’insularise du continent historique — c’est 
d’ailleurs son vœu, que de construire une 
sorte d’éternel présent de la marchandise 
— au point que nous ne percevons plus les 
catastrophes qui se produisent partout. 
On ne voit plus d’où on vient. Étudier ce 
genre de livre avec eux est une manière 
de lancer un grappin à travers les fumées 
pour venir se replanter sur un continent 
historique. Et ce travail, quand je le vois 
là, me paraît lui aussi impossible. Il y a 
quelque chose de magnifique à essayer 
de le faire exister dans un monde qui 
semble, par ailleurs, constitué pour que 
ce genre de choses n’existe pas — où ce 
genre de texte peut paraître élitaire et 
presque antidémocratique, alors même 
que c’est l’inverse qui est le foyer de son 
mouvement. C’est l’ironie de l’histoire. 

Ce qui nous environnait faisait 
s’allumer dans le texte de plus 
en plus de miroirs. Ce qui au 
départ était un travail d’école 
rentrait en fusion avec certaines 
situations présentes, c’était fou !

Nous avons commencé en décembre 2021, 
durant le confinement. Quelques mois plus 
tard est venu le mouvement de lutte contre 
la réforme de l’assurance chômage : 
ces jeunes gens se sont mis en grève, ils 
ont occupé leur théâtre et commencé à 
organiser une certaine forme de vie col-
lective et militante. Puis Poutine a agressé 
l’Ukraine. Tout à coup, ces villes qu’ils 
avaient découvertes un an plus tôt dans la 
lecture et qui leur semblaient appartenir 
à un récit mythologique — Donetsk, 
Marioupol — prenaient une dimension 
très concrète… Tout à coup, une réalité 
a surgi comme un bloc et agi comme 
une gigantesque chambre d’écho avec 
le livre. C’était comme un stage intensif : 
à mesure que je revenais au TNS, ce qui 
nous environnait faisait s’allumer dans le 

texte de plus en plus de miroirs. Ce qui au 
départ était un travail d’école rentrait en 
fusion avec certaines situations présentes, 
c’était fou !

On a utilisé le théâtre de 
tréteaux, le théâtre agit-prop, 
le théâtre épique brechtien, 
le théâtre documentaire (dont 
Peter Weiss a été l’un des 
inventeurs), le théâtre-récit...

Comment avez-vous travaillé pour 
produire du théâtre à partir de ce roman ?

Je me suis servi du fait que dans le livre, 
on a justement cette généalogie de 
l’histoire de l’art. Pour visiter L’Esthétique 
de la résistance avec les 17 actrices et 
acteurs — 13 sont issu.e.s du Groupe 47, 
et 4 de la compagnie —, j’ai travaillé via 
certaines formes d’écriture théâtrale et de 
jeu scénique qui ont en commun d’exiger 
de l’acteur un art de la distance. On a 
utilisé le théâtre de tréteaux, le théâtre 
agit-prop, le théâtre épique brechtien, le 
théâtre documentaire (dont Peter Weiss 
a été l’un des inventeurs), le théâtre-
récit — des formes qui cherchent à ne pas 
aveugler le spectateur, mais au contraire 
à présenter le monde et les situations 
humaines comme modifiables. Tous ces 
théâtres-là forment une généalogie de ce 
que j’appelle le « théâtre des distances », 
qui me permettait d’une part d’aborder 
l’adaptation du texte du roman, qui pour 
moi appartient à cette généalogie sur le 
plan littéraire, et d’autre part de construire 
une arche pédagogique, c’est-à-dire de 
transmettre à ces jeunes avec qui j’allais 
travailler pendant 6 mois, un ensemble de 
techniques. Puisque l’art de l’acteur, c’est 
un agencement de techniques, ce n’est pas 
simplement la question de la subjectivité 
et de l’affirmation de soi. Autrement, 
le théâtre devient un discours, sorti du 
domaine des arts.

Propos recueillis par David Samson pour 
le Festival d’Automne à Paris en mai 2023.

Vous avez commencé par travailler sur 
L’Esthétique de la résistance en petits 
groupes, avec ce que vous avez appelé les 
« Conseils Arlequin ». Pourquoi ?

Sylvain Creuzevault : L’Esthétique  
de la résistance fait partie de ces romans 
dont on ne dit pas : « Je l’ai lu », mais que 
l’on visite tout le temps. C’est un travail 
proprement surhumain, presque 
« impossible » au sens lacanien du terme, 
qu’à la fin de sa vie, Peter Weiss a produit 
avec ce livre. Au point que je me suis 
souvent dit que cette somme n’était pas 
faite pour un seul individu. C’est d’ailleurs 
ce que j’ai toujours trouvé génial dans le 
procédé de Weiss : alors que normalement, 
quand on est face à un écrivain, il y a un 
rapport de solitude à solitude, de personne 
à personne, ce livre-là a ceci de sidérant 
qu’il invite immédiatement à la lecture 
collective, un exercice qu’on fait très 
peu. Sa forme très dense : le roman est 
composé de 3 livres, divisés chacun en 2 
parties, chaque partie étant constituée de 
paragraphes qui se présentent sous forme 
de blocs extrêmement longs et compacts. 
Elle appelle à allier ses forces, ses énergies, 
ses désirs, à s’associer à plusieurs, comme 
on peut le faire face à une matière qu’il 
n’est pas possible de transformer seul… 
En ce sens, sa forme traduit son contenu 
même, puisqu’il y est question de la lutte 
antifasciste, et des raisons historiques pour 
lesquelles — en Allemagne, puis dans toute 
l’Europe — les forces de gauche n’ont pas 
réussi à s’unir pour contenir la montée des 
différentes formes de fascisme européen.

Pendant le confinement et la fermeture 
des théâtres, j’ai eu ainsi la possibilité de 
commencer d’y travailler avec d’autres. 
L’idée des Conseils Arlequin — il y en a 
eu à Strasbourg, Colmar, Aubervilliers, 
Limoges… —, c’était d’allumer des petits 
feux, de produire de petites formes de 45 
minutes, pour un acteur et une actrice : à 
chaque fois, une œuvre citée par le roman 
était reproduite et on proposait une mise 

en jeu devant cette œuvre et avec elle. 
Il s’agissait d’aller jouer en dehors des 
théâtres, pour des personnes qui étaient 
sur leur lieu de travail ; de mettre en 
relation, de construire une école du regard, 
que j’ai appelé le Parti de l’École.

C’est une école du regard : 
comment on se forge un 
regard autre que celui de 
la classe qui nous opprime 
ou contre laquelle on lutte 
pour obtenir de meilleures 
conditions d’existence, comment 
on construit nos propres 
interprétations… 

L’une des particularités de ce roman est 
en effet la place qu’y tiennent les œuvres 
d’art…

Oui. Pendant qu’ils font la guerre, ou 
plutôt pendant qu’ils sont plongés dans 
la catastrophe comme dans les cercles de 
l’Enfer — car c’est vraiment un roman qui 
va vers l’anéantissement —, le narrateur et 
ses amis prolétaires traversent un certain 
nombre d’œuvres d’art, les étudient, en 
essayant de s’approprier les outils de 
lecture qui leur permettraient de lire 
la confusion du monde dans lequel ils 
évoluent. C’est comme une histoire de l’art 
du point de vue de la lutte des classes, 
ou une histoire de la lutte des classes à 
travers les arts. Durant tout le livre, ces 
jeunes gens, issus d’un milieu social qui n’a 
pas accès à ces œuvres détenues par la 
bourgeoisie, vont essayer de se construire 
leurs propres outils, leur propre lecture 
de cette généalogie artistique. C’est une 
école du regard : comment on se forge 
un regard autre que celui de la classe qui 
nous opprime ou contre laquelle on lutte 
pour obtenir de meilleures conditions 
d’existence, comment on construit nos 
propres interprétations… La phrase la plus 
importante du début du roman, c’est : 
« Pour nous, étudier, c’était déjà se 
révolter. » Ce livre n’est pas du tout drôle ! 
Mais il est passionnant de travailler sur 
cette matière avec les actrices et acteurs 
du Groupe 47 de l’École du TNS, de 

Entretien

& Retrouvez l’entretien 
en intégralité sur MC93.com


